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ESSAI D'UNE CÉOCRAPHIE 
VIVANTE 

·Oui ! Vos élèves du cours élémentaire, en 
dépit de vos efforts, vous donnent souvent des 
définitions boiteuses, confondent affluent e:t 
confluent, présentent parfois des lacunes plus 
désespérantes encore. 

Ce n'est pas seulement au cours élémen­
taire qu'il y a des lacunes ! Essàyez de faire 
lccaliser une ville ou une région de notre pays 
par un adulte en possession de son certificat 
d'études. Vous aurez des surprises ! Surtout 
si c'est vous-même qui l'aviez présenté au 
C.E.P. 

Pourtant nous ne sommes plus à l'époque 
où l'enseignement de la géographie était toute 
de mémoire et de définition . Les programmes 
prescrivent l'étude du milieu local , l'étude sur 
le terrain. Les maîtres s'y conforment. Mais 
fait-on réellement de la géographie active du 
seul fait qu'on est sorti de sa classe? 

Avec les élèves du C.E., nous avons un jour 
regardé la ligne d'horizon. Nous avons fait tout 
ce qu'on fait en pareil cas et tiré toutes les 
conclusions qu'il fallait. Est-ce à dire que cette 
leçon, qui venait en tête du Manuel de géo­
graphie utilisé fut réellement fructueuse? Etait­
il adroit de commencer l'initiation à la géogra­
phie par l'étude de la ligne d 'horizon qui est 
quelque chose d'abstrait? La leçon sur la ligne 
d'horizon était-elle venue au moment oppor­
tun? 

« On vous voit venir ! Vous allez nous répé­
ter une fois de plus que la leçon eut dû être 
motivée, venir à un moment où l'enfant se 
serait tout naturellement intéressé à la ligne 
d'horizon ! En partant de ce même principe, 
aurez-vous des occasions fréquentes de parler 
d<? l'Angleterre, de l'U .R,S.S., ou des zones de 
végétation dans le monde? » 

Ces occasions se présenteront certainement 
dans nos classes, ou nous saurons les faire naî­
tre au moment opportun sans sacrifi$!r l'intérêt 
de l'enfant. Mais poser le problème de cette 
façon c'est mal le poser. N'installons pas la 
toiture avant les fondations. Celles-ci se trou­
vent dans l'étude du milieu local, et c'est dans 
le milieu local que l'enfant s'initie à la géo­
graphie. Pour que cette étude soit fructueuse, 
il ne suffit pas de sortir de son village pour 
aller examiner la ligne d 'horizon . Vous consta­
terez vite que votre enfant, précisément à ce 
moment-là, se moque de la ligne d'horizon. 
Pour lui, il y a son village, les travaux, la ver­
dure qui renaît. Et si par hasard il regarde la 
ligne d'horizon, c'est que là-bas se trouve sa 
vigne et le parc où il peut voir s'ébattre ses 
poulains. 

Le sol de son champ est un fait géographi­
que . . 11 concjitionne la culture, l'élev.:;ge, la dif­
ficulté ou la facilité des labours. En suivant le 

prccessus inverse, en partant des récits de l'en­
fant sur le travail de ses parents, les animaux: 
de la ferme, ce qu'il a semé et récolté, en' 
remonte au fait géographique qui en est à­
l'origine. Ce fait géographique intéresse main­
tenant l'enfant. 11 n'est plus un fait indiffé­
rent qu'on lui fait sentir d'une façon concrète, 
certes, mais avec plus ou moins d'à-propos. 

Quand l'enfant nous parle de sa maison, 
nous pouvons lui montrer que la construction: 
en est conditionnée par le climat. Nous arri­
vons ainsi à la notion de climat en examinant· 
l'orientation de la maison, les matériaux, ouver-­
tures , la toiture. Là encore, nous accédons au· 
fait géographique par l'intermédiaire d'éléments 
concrets qui sont partie intégrante de la vie de> 
l'enfant. 

L'étude du milieu local permet de se servir· 
au maximum de l'intérêt fonctionnel de l'en­
fant. Si nous voulons faire de la géographie· 
vivante, c'est pa.r là qu'il faut commencer. 

Avec le cours moyen, l'activité déborde lar­
gement du cadre local, encore que l'étude de· 
celui-ci y soit prévu . Non sans raison, semble­
t-il ! Car, lorsque nous avons étudié notre cli ­
mat , notre sol, notre ruisseau, notre élevage• 
dans le cadre de notre village, l'élève se posera' 
tout naturellement la question : « Et chez notre 
corr_espondant de l'Aube, de Saône-et-Loire,. 
des Landes? Est-ce que c'est pareil ? » 

Voilà amorcées sans mal et avec intérêt les 
leçons sur d'autres régions de France que nos: 
élèves étudieront en tant que milieu local du> 
correspondant. Gros avantage de 1:3 correspon -­
dance interscolaire et de t'échange des jour-· 
naux scolaires. 

Nous n'avons certes pas des correspondants· 
dans chaque province de France. Il y aura donc­
des régions qu'il faudra étudier sans se baser· 
sur des textes libres ou la correspondance in­
terscolaire. Est-ce à dire que ces leçons ne · 
sauraient en aucun cas être motivées ? 

Pas nécessairement si nous ne faisons pas 
du texte libre l'unique instrument de motiva­
tion. -

Combien de fois nos élèves ne viennent-ils 
pas dire : « Monsieur, nous avons vu dans le­
journal. .. » On apporte l'article. « Où •cela s'est­
-il passé? Est-ce que cela aurait pu se passer· 
da,ns une autre région? » L'intérêt est amorcé, 
on peut aller de l'avant. Il n'en reste pas· 
moins que certaines régions peuvent demeurer· 
inétudiées. Si les occasions n'ont pas manqué,. 
hélas ! de s ' intéresser à la Chine, à !'U.R.S.S., 
aux Etats-Unis , pas de textes libres, peu d'évé­
nements relatés par les journaux permettenr 
d'étudier l'Angleterre ou les zones de végéta­
tton dans le monde. Pour ces leçons, nous. 
n'aurons pas de motivation directe. Nous nous. 
rabattrons sur ce que j'appelle une motivation• 
secondaire·. 

Nous découpons dans une plaque de contre-
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'P laqué le contour de l'Angleterre. Sur le bois, 
nous façonnons .I.e relief du pays en coulant du 
·p lâ tre à la colle qui se trayaille facilement sans 
coller aux doigts. Peindre les rivières, indiquer 
les villes, les bassins houillers, les voies de 
communication, voilà la motivation secondaire. 
Les élèves réalisent l'Angleterre. 1 ls la refont 
de leurs propres mains. l ls sont obi igés de con­
:sulter les cartes, non pas d'un rapide coup 
d'oeil et parce que le maître l'a conseillé, mais 
,parce qu'il lui importe de bien localiser sur son 
,plâtre la ville, la rivière, le bassin houiller. 

Nécessité d'agrandir la carte du livre pour 
13 reproduire sur le contreplaqué, minutie dans 

'.le détail qui oblige l'enfant à bien se pénétrer 
·de son sujet, mise en oeuvre de moyens ma­
·nuels qui permettent aux moins doués de se 
·rendre utile, voilà les avantages de ce que J'ai 
.appelé « motivation secondaire » pour la com­
modité de l'exposé, mais qui n'a nullement un 
·caractère secondaire aux yeux des élèves. Les 
<€nfants n'ont pas écouté la leçon . 1 ls l'ont bâ­
tie. Elle s'est concrétisée de facon durable en 
un plâtre qu'on a peint, verni ,- qui est notre 
·œ uvre. 

Le procédé du plâtre ne s'emploie pas seu­
lement &u CFE. 11 est d'un gr and secours o;u 
C E et au CM lorsque nous sommes amenés à 
é1endre notre enseignement hors des limites du 
m ilieu local. Ainsi, nous avons étudié le ruis­
seau, la rivière, l'affluent, l'amont, l'aval, etc. 
N ous arrivons à la notion plus complexe, parce 
q ue débordan• du milieu local, de « bassin flu­
v ial » . Les enfants ignorent radicalement ce 
que c'est. La carte ne leur parle pas un langage 
suffisamment clair. Modelez un plâtre en re­
lief. La convergence de ces rivières vers les 
p entes inférieures vous donnera ce bassin flu­
vial. Les enfants ont immédiatement compris 
ce qu'on appelle le bassin fluvial et d'eux­
.mêmes ils le dé limiteront. 

j'ai intitulé ces lignes « Essai pour une 
géographie vivante ». C'est dire que les sug­
gestions fournies par l'expérience ne sauraient 
prétendre à s'ériger en règles définitives. 11 y 
.a certainement d'autres procédés de rendre la 
géographie vivante . C'est dire aussi que cette 
expérience ne saurait se figer dans sa forme 
actuelle et ne plus évoluer désormais. Mais 
e lle ne saurait évoluer seule. Pour obtenir « La 
Géographie vivante », il lui faut se confronter 
.avec d'autres expériences ! 

A qui la parole? FflCK (Moselle). 

COMMENT UTILISEZ-VOUS 
LES . B.T. ? 

Dans « Coopération Pédagogique ,, no 12 Bis, 

·feuille 5, C. Freinet nous demande notre avis 
sur la production des B.T . et des fiches desti­
-nées au F .S.C. 

Il nous propose d'éditer simplement des fiches 
.pour le 1700 qui le désirent, d'en encarter aussi 
. q uelq ues-unes dans !'Educateur pour montrer 

aux nouveaux lecteurs ce qu'est cette édition et 
de liquider le fichier carton actuel üe si.lis sûr 
qu'il se vendrait bien si son prix n'était si élevé, 
mais . .. ). 

li pense qu'il est possible de réussir quelques 
B.T. en regroupant les fiches les plus intéres­
santes et les plus utiles, et il pense aussi qu'il 
conviendrait d'orienter · à l'avenir les recher­
ches de fiches vers la formule B.T. 

Voilà d'excellentes propositions : fichiers et 
B.T. s'enrichiront sans ennuis cette fois pour . 
notre C .E .L . Mais, quels avantages supplémen­
taires en retirera.nt maîtres et élèves ? Un docu­
ment publié dans une B.T. ne risque-t-il pas, 
au contraire, d'être noyé parmi les autres si 
la C .E.L: s'obstine à ne pas faire paraître avec 
chaque B.T. un index qui nous p&mettrait de 
mettre à jour les fiches-repères de nos F.S.C. 
A deux reprises, l'an passé, j'ai demandé cette 
innovation. Je dois dire que l'idée en a été 
bien accueillie par beaucoup d'entre nous, sans 
plus. 

On me permettra donc de revenir à la charge 
une troisième fois (c<J n ' est peut-être pas la 
dernière). 

On me permettra aussi de changer de tac­
tique pour présenter ma proposition . Au lieu 
de montrer le travail à fournir par la C.EL. 
et par les collègues qui devront de toute façon 
mettre à jour les fiches-repères {voir Educateurs 
1950-1951, pages 245 et 497, mes projets d'in­
dex pour B.T . 134, 135, 149, 150, 151), je vais 
cette fois montrer le bénéfice qu'on peut reti­
rer d'un tel travail. 

* • * 
Première neige, aujourd'hui 1 Aussi, les élè­

ves de la petite classe ne parlent-ils que de cet 
événement ! C'est l'intérêt du moment, un 
intérêt puissant. 

Mais, nous savons tous que l'intérêt est fugi­
tif, chez les petits surtout. {Comme la neige 
d'aujourd'hui d'ailleurs , qui le soir est fon­
due). Il faut donc rapidement organiser les acti­
vités : mettre en route celles que réclament 
les enfants, en suggérer d'autres aussi . 

Qui pensera à jeter du sel dans la neige pour 
la faire fondra {comme à Paris) ?. Qui pensera 
à faire fabriquer une paire de lunettes comme 
celles des Esquimaux pour lutter contre la 
réverbération de la neige ? Et au Mont-Blanc, 
où la neige tombe toute l'année, même au 
mois d'août ? Et aux tunnels dans la neige ? 
Y pensiez-vous ? 

Et pourtant tous ces documents sont là dans 
vos B.T. Enfouis dans vos B.T. Vous pouvez 
envier ma collègue qui trouve au n° 159 : seize 
textes littéraires dont six poésies, quatre docu· 
ments photographiques, deux fiches de calcul 
C::.E.L. et aussi la fiche-repère 'dont voici copie : 

159 
NEIGE 

151 - Voir document sur Formation de la neige . 
Vigiles de !'Esprit, Alain, chap. LXXII. Pen-

., 


